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INCIDENTS TUMULTUEUX A L A CHAMBRE 
La propositon Déroulède pour la révision de la Constitution 

3 ^ 
(De nos correspondants particuliers et par fil spécial) 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
<Dè>|>èch>. t d o n o n c o r r e s p o n d a n t s p a r t i c u l i e r * 

e t p a r fll s p é c i a l ) 

Séance du mardi 27 juin 1899 

La séance rst ouverte à 1 heures «5, sous la présidence de 

M Maurice Faurc, vice président. 
A r e i m l r i l de la lecture du procès verbal. M. ADO* se 

plaint de la partialité du président, qui l a rappelé à Tordre 
dans la séance d'hier ; ee rappel a Tordre ne ligure pas a 
l'Officiel: M. Auge le regrette, car il n-a qu'A s'en honorer. 
(Mouvements divers.) 

LA RÉVISION 
DES LOIS CONSTITUTIONNELLES 

u n reurusniM CE M. utncu.£:u 
M. I t m a t M monte I la tribune (rumeurs à l'extrême 

gauche, — Je dépose, dit II, une pmp-wition de révision de» 
lois constitutionnelles. (Exclamations ironiques et huées à 
l'extrême gauche, applaudissements sur divers bancs). 

Je ne mets pas ea question, la forme républicaine (nouvel
les huées), j . - anHr que la ltépubllque est intangible, 
mais la Constitution M l'i st pas. 

Le but que Je poursuis est de substituer la ltépubllque 
pour et par le Parlement, par la République pour et par le 
peuple. Je demande l'urgence. 

Les nationalistes applaudissent longuement, tandis que 
l'extrême gau. lie vocifère et Invective l'orateur. 

i l . BÉKM.0 . — Je demande le renvoi, a la commission 
îhargée d'examiner des propositions semblables. 

M. LAOBS. — La révision de la Constitution est dans tous 
Vos programmes. iBruiti. 

M WAI.I.I .K Maaaaava. — Le gouvernement ne peut s'as-
hocier au projet Déroulède. 

M. Pkaana KAURK. — vive Kiffel t 
M. Wasaae* Maaaa**.— Je m associe à la demande du ren

voi a ia c o m m i s s i o n . 
M. MaMaéa**.— Jo maintiens ma demande d'urgence. 
L'extrême gauche ne cesse d'invectiver l'orateur, qu'elle 

empêche de parier . on entend les cris de : « Boulanger I 
ITélorien ' \ Versailles I a D'autres se perdent dans le tu
multe. 

MM. Bérard. Pesetas, de la Porte, gesticulent avec vio

lence 

Incidents tumultueux 
M. Lassa». — Je demande la parole pour un rappel au 

règlement. 
Le tumulte et l'obstruction redoublée*, les socialistes et 

les radicaux total claquer leurs pupitres. 
M. Déroulède. qui est encore à ia tribune, reste Impasst-

Me. les bras croisés sous la pluie des Injures : ses amis le 
soutiennent de leurs applaudissements. Cependant, Il cède la 
place I M. I.ssies : celui cl n'est pas plus épargné ; il s'écrie : 

a J'ai le droit de répondre au ministre sur la déclaration 
d'urgence. Ceux qui l'ont repoussée, sont ceux là même qui 
ont fait ngurei- la révision de la Constitution dans leur pro
gramme. 11 n'y a que la vérité qui blesse. » 

Social ises ( t radicaux lanc. nt de nouvelles invectives ; 
quelques uns se lancent dans l'hémicycle; il semble que le 
tumulte va dégi nérer en bagarre. 

M. VIVIANI. — Je demande, à mon tour, que l'urgence 
soit mise aux voix. Partisan de la révision de la constitution 
et de la aaaaanaataa du Sénat... iM. Waldeck Rousseau et 
Monis s" rega rient d'nn air inquiet! je ne suis cependant 
lias dupe de la proposition de M. Déroulède qui n'est qu'une 
demande de revision publiscitaire. Je voterai donc contre 
l'urgence, étant pour le régime de. la parole et non du 
sabre. 

L'extrême gauclie fait une ovation à son orateur et conspue 
te nouveau M Déroulède. 

M. M a s s a retire sa demande de renvoi A la commission. 
M. K.u'K!-: explique qu'il devait prononcer le renvoi qui 

était ,1 •••mandé par la commission, mais que le président de 
ta commission renonçant à la demande de renvoi, i! va met
tre Turger.ce aux voix. (Bruit et agitation). 

M. JAi.t/.i- m o n t e * la tribune. (Cris : Parapluie ! para
pluie q 

t u e violente altercation se produit entre MM.I.asies, Krauss 
et Florent. Le tumulte devient indescriplible. 

Lu Paéaaanri agite désespérément la sonnette, sans suc-
ces d'ailleurs. 

M. JALCZOT redescend de la tribune, sans avoir pu dire un 
mot. 

Une altercation éclate, à l'extrême gauche, entre MM. Mil-
levoye et Breton. 

M. Déroulède succède à M. Jalu/ot à la tribune ; le tumulte 
redouble. 

M. Maurice Fauro préside décidément sans fermeté. 
H. DKKOCI.K.I.K se défend de vouloir un plébiscite; ce qu'il 

veut, c'est •l'eiîaccr. des lois constitutionnelles tout ce qui est 
contraire a la liliorté universelle. 

M, firr****~ crie : Qu'est ce que cela veut d irej 
Vue voir crie Vous Me* un réactionnaire. 
M. M — n i a * veut continuer ; on lui cric : A la caserne 1 

l i iez rue de Neuilly '. 
Quelques d 'pu'.ées, d"ns Thémicycïe, le menacent du poing. 

VACARME INDESCRIPTIBLE 
! . « • l *ré»»Î€ l*Mi t .«»e r o u v r e 

S U S P E N S I O N DE LA SÉANCE 
M. DKHI.'I LKUK. — fie qui se passe, en ce niom-nt, prouve 

Wen que b Chambre a besoin d'un maître. 
Le vacarme auginenle encore. 
M. iMaaeaTT veut parler a son tour, el protester (Bruit de 

pupitres sur 'es bancs à droite.) 
La* cris s'entrecroisent de loules parts; c'est pire qu'une 

taire 
La gauche se lève comme |*our se retirer, en présence de 

laHHM du président, qui ftiii par *e couvrir et se re-
Ur*. 

Au moment où il descend du fauteuil. MM. Etienne et 
Graux l'interpellent vivement ; ils semblent lui reprocher sa 
faiblesse. 

La séance est suspendue de ce fait à 3 h. tS. 

REPRISE DE LA SÉANCE 

L'urgence snr la proposition Déronlède 
R K P O I S S K K 

La séance est reprise i S heures K. 
M. FAOnis espère que les incidents regrettables qui vien

nent de se produire ne se renouvelleront pas. 
M. DUÏONT renonce à parler. 
M. i.r. PRKSIDRNT met a u i voix l'urgence sur la proposition 

de M. Déroulède. 
L'urgence est repoussée par 397 voix contre 70. (Applau

dissements à gauche.) 
(La séance continue.) 

S ^ i l t f A T 
( O é p ê c h e e ) d e D O H c o r r e s p o n d a n t s p a r t i c u l i e r » ) 

e t p a r fil . s p é c i a l ) 

Séance du mardi 27 juin 1899 

La séance est ouverte à 3 heures 10, sous la présidence de 
M. F A L L I K H K S . 

Des reetillcations au procès-verbal, sont présentées par 
MM. Algan, (iuibourg, !e Luzinais, qui prétendent que le rè
glement a été violé, hier, lorsque le président a autorisé la 
présentation et le vote île la motion Guyot. 

Après une réplique rie M. Kallières, qui se Justifie par Tor
dre du jour adopté, le Sénat vote la loi autorisant la ville de 
Drive (*>3rrêze) .1 emprunter un million, puis a adopté, en 
Ire délibération, un projet concernant les récompenses aux 
militaires de la mission Marchand. 

(La séance continue). 

LE MINISTERE ET LA PRESSE 
L'£c /a»r apprécie la s i tuation en ces t enues : 
« Le ministère est. victorieux à î 5 voix. Pour les obtenir, 

il a fallu faire répandre par les couloirs le bruit que la chute 
du ministère entraînerait une crise présidentielle et que la 
démission de M. I.oubet était toute signée; il a fallu que M. 
I.épine déclarât lui même à des sénateurs, qui ne se faisaient 
pas faute de colporter cette Information troublante Jusque 
dans la salle des séances, que. si le ministère était renversé, 
« il ne répondait plus de Tordre dans la rue. » Encore, en 
dépit de ces audaeieus, s mano'uvres, les choses eussent-elles 
tourné autrement, si le groupe des socialistescommuiialistes 
qui. depuis trois jours, remplissait les journaux de ses ma
nifestes in.Mgnés, après avoir véhémentement anathématisé 
« le ministère 'lu massacreur (ialliffet », ne l'eût bénévole
ment sauvé en s'abstennt de prendre part au vote. 

» Le ministère est victorieux, mais quelle victoire ! De mé
moire de parle ment tire, on n'avait jamais qualifié un gou
vernement comme on a qualifié o-lui de M. Waldeck Rous
seau. Ne dites pas que les injures ne. comptent pas en poli
tique. Celles-Ti compteront, parce qu'elles étaient telles qu'il 
était impossible qu'elli s ne fussent pas relevées et que, ce
pendant, elles ne l'ont pas été. 

» Tous les jours, on voit vilipender des gouvernements i 
la tribune, c'est entenè i; je ne crois pourtant pas qu'on ait 
encore vu, jusqu'Ici, un ministre accusé ri'improbité, publi
quement, et dans les 'ennes les plus violents, sans que ni 
lui. ni un seul de ses collègues se leva et dise un seul mot 
pour défendre l'honneur du cabinet. M. Mirman, dont le ré
quisitoire ardent s'est élevé parfois jusqu'au ton de la plus 
tragique éloquence, n'a pas seulement dit aux membres du 
ministère : « Il y a ar 'ourde vous une atmosphère de cor
ruption qui écarte les honnêtes gens » — ce qui était déjà 
raide ; il n'a pas seul aient parlé en termes généraux d'une 
politique de sévérité intennMeaie qui réserve toute son in
dulgence aux fripons. H I ne'tement articulé : 

« Il y a parmi vous tel ancien haut fonctionnaire, qui, à 
> telle date, a été rév pjé pour des actes suspects, sur les-
» quels Je demande d - . explications.» Et ces explications, le 
ministère ne les a pas tonnées; il n'a pas offert â la Chambre 
de les lui fournir: il * ait semblant de ne pas entendre. Le 
seul accusé qu'il a;' c. u devoir défendre, au cours de cette 
séance, c'est Dreyfus. Pour lui-même, il s'est contenté d'un 
ordre du jour approuvant les mesures de rigueur prises 
contre quelques ofnei i-s, mesures plutôt timides, au regard 
des menaces qu'il avail fait entendre, et il n'a pas cru devoir 
demander a la Chand ! le témoignage de pleine confiance, 
qui seui. après un p;i -il débat, pouvait lui donner l'autorité 
nécessaire pour gouv, i ner. 

» Gouvernera t i l h gtemps ? C'est a voir et il n'a pas l'air 
d'être lui même bien convaincu de sa durée. Il est visible 
que tout, à ses yeux, e ramène A l'affaire, et que l'impor
tant pour lui. c'est il ;re là quand on jugera Dreyfus. » 

Opinion do M. Dé.onlé i le publiée par le Gaulois : 
• En n'abstenant blor d'aller à Versailles saluer le général 

Hoche qui avait l'horreur des agioteurs et des agents de 
l'étranger, et en refu ait de répondre aujourd'hui aux invi
tes pérlides de M. Vi\ mi, j'ai voulu laisser à MM. les députés 
toute leur indépendai e d'esprit et de conscience; ils en ont 
usé, comme vous IV. z vu, pour se déclarer les partisans 
résidus du ministère -fuel, qui n'est qu'un succédané natu
rel de la présidence e . Panama. 

» Cela ne pouvait eu ,-i-ndrer que cela et ceci tuera cela, 
comme disait Victor H igo. Il y a eu aujourd'hui a la tribune 
trois discours dlionn. -s gens : MM. Ernest Roche. Mirman 
et lleuion ; tous trois >nt fait appel aux n e n t l œ n t l d'hon
nêteté de la Chambre . oui- répudier un ministère immoral, 
disaient, l , s uns, et m ihonnète. ont dit les autres. Les par
lementaire* leur on' répondu par les cris de ; Vive 
Loutiet ! » 

a Tant mieux. 
a La situation est de plus en plus nette; il est impossible 

de s'y méprendre. M. Waldeck Rousseau n'a même pas es
sayé de défendre son ninistre de la marine, qui fait plus que 
nager entre deux eai <, puisqu'il a déjà barboté. Tout son 
discours n'a été qu'ui • apotofie de Dreyfus : c'est le minis
tère de l'acquittement quand même. 

» La majorité par!' mentaire d aujourd'hui semble avoir 
voulu ruiner et. rieshe .orer de gaieté de citur Paris et la 
France; la Praoee , t aris se feront justice. 

» Qu ml à moi. je s< i* plus que jamais résolu a reprendro 
la lotte, à grouper t o m les gens de rreur et tous les hommes 
d'action ; il faut en n ir avec un régime qui tue la France, 
avant que la France m succombe, c'est A tous ceux qui veu
lent qu elle vive <|ue : fais ap|>el. 

» Qu'ils mettent en •ominun leur bonne volonté, leurs res
sources, leurs forces, leurs dévouements. Les coquins sont 
syndiques, que ies honnête* gens s'unissent. 

a i ai (m me réslgn r à me taire dimanche pour ne paa ser
vir de prétexte à leu concentration. Cette eoaeentratton est 
faite, je reprends toute ma liberté de parole et d'action pour 
les combattre, a 

Dans le Fijaro, M. Cornély écrit : 
« Et quelle coalition le cabinet a t il trouvée derant l u i t 

La plus immorale de toutes : celle des modérés et des com
munards, celle du paiti qui a fourni les otages e< du part 
qui le* a exécutés. 

a Le ministère n'est pas homogène. Oh t Dieu non. Quand 
1 il faudra uu cabinet homogène, il saura se retirée. Mais ceux 

mil l'attaquent sont ils donc homogènes ? Si la minorité d'hier 
avait été la majorité, il aurait fallu constituer un cabinet 
Vaillant-Méline. Comme homogénéité, J'aime autant un ca
binet Waldeck Rousseau-ialliffet. a 

Dans le Siècle M. Yves Guyot s'exprime ainsi : 
« Maintenant le ministère peut agif avec sévérité et éner

gie. Les bourrasques de l'accueil ne prouvent que l'anarchie 
que M. Paul Deschanel a laissé s'introduire dans la Chambre 
des députés. Cet adversaire du régime parlementaire à la 
mode de Marcère semble prendre à tache de le déconsidérer 
par sa propre altitude. Mais cha, un s. It fort bien que si la 
machine marche mal. C'est la faute du mécanicien. 

» Nous approchons du Quatorze Juillet. C'est une excel
lente date pour les vacances parlementaires qu'accepte très 
volontiers la majorité des députés. Ils voteront d'ici la les 
quatre contributions directes et sauront gré à M. Waldeck-
Rousseau et à ses collègues de rester seuls en face du pays 
et du monde pendant les semaines qui suivront. Le minis
tère WaldeekRousseau est désormais assuré Je durer ». 

PAS DE CONSEIL DES MINISTRES 
Paris , 27 ju in . — Contrairement à ce qui avait été 

annoncé , i) n'y a pas eu Conseil des minis tres co mat in; 
le prochain Conseil aura lieu jeudi prochain. 

M. W a l d e e k R o u s s e a u est allé, ce mat in , conférer, & 
l 'Elysée , avec le Président de la République. 

LE GÉNÉRAL DE G A L L I F F E T 
A p r o p o s d ' u n e i u t e r v l e w 

M. Barthélémy publie dans le Journal la note su i 
vante : 

« Quelques journaux paraissent admettre que le démenti 
communiqué par l'Agence Haras â la pre* .., dans la soirée 
de dimanche, concerne l'irderview que j'ai publiée ici, à la 
suite de l'entretien que M. le général de Gallillet avait bien 
voulu m'accorder dans la matinée de samedi. 

a Ceux qui me connaissent savent que je suis incapable de 
travestir la vérité. Au surplus, la confirmation des faits que 
J'ai annoncés prouve l'exactitude des renseigr. inents que 
m'avait donnés le chef de l'armée, et je suis convaincu que si 
M.le général de Galliffet avait voulu rectifier certaines parties 
de mon récit, il se fut adressé directement à moi, certain 
qu'il était que je me serais fait un devoir et que le Journol 
se serait empressé de publier sa recilllcation.» 

• - O - — 
LA LOI DES ACCIDENTS 

L'Officiel d e m a r d i p u U i a t a t S e Us t f l d e s s o c i é t é » 

d'assurances contre les accidents du travail qui o n t 
effectué à la Caisse des dépôts et cons ignat ions lo ver
sement dn caut ionnement réglementaire. 

Cette l iste comprend le Syndicat du Nord, GS.firande-
Rue. à Roubaix . 

L E S T R O U B L E S EN E S P A G N E 
D é - p è c h e d u p r é f e t d e Sarstg-ortHO 

Madrid, 27 j u i n . — Votc i lo texte de la dépêche que 
le préfet de Saragosse a adressée au ministre do l' inté
rieur : 

a A la suite des manifestations organisées contre le budget, 
des désordres graves se sont produits. 

» J'ai procédé conformément à vos instructions pour l'im
médiat et rigoureux rétablissement de Tordre. 

» A 11 heures t{4, ce matin, des groupes très nombreux 
se postèrent dans une attitude menaçante en face de la 
préfecture, lançant des pierres contre Tédillce, brisant 
les vitres, enlevant les portes et poussant des cris 
subversifs. 

» Je sortis a la tète de la police. Nous avons été reçus à 
coups de pierres, un coup de revolver me fut tiré et un coup 
de couteau me fut lancé. 

» i'n inspecteur de police fut blessé ainsi que de nombreux 
agents. 

» J'ai reçu la nouvelle que la populace était entrée au col
lège des jésuiles dont elle avait brille les portes. 

» Je me suis mis immédiatement en rapport avec le capi
taine général et lui remis le pouvoir. 

a | j tranquillité est rétablie. 
a De nombreuses arrestations ont été opérées.» 

. e » — • 

UNE FILLE DU TSAR 
Saint-Pélersbourg, 27 j u i n . — Hier après-midi , l ' im

pératrice est , heureusement , accouchée d'une Itlle qui a 
reçu le nom de Marie. 

par M. Agnie l , agent général de la compagnie, qui a fait 
droit à la demande des ouvriers . 

Ceux-ci , satisfaits , ont regagné les vi l lages où i ls habi
tent ; i ls reprendront le travail demain . Le calme est 
complet . 

BAZAR AUX BAISERS 
U n e f ê t e d e c h a r i t é à C i n c i n n a t i . — C u r i e u s e 

a v e n t u r e . — I n h o m m e v o l é ! 
Londres, il j u i n . — Le nouveau monde est décidé

ment appelé à devenir une source inépuisable de diver
t i s sements pour les v i e u x . 

Il ne se paspe pas de jour sans ' qc le. télégraphe ne 
nous apporte le récit do quoique fait-divers valant son 
pesant de dollars. Voici le dernier en date : 

A Cincinnat i , dans l 'Ohio, on avait organisé, pas plus 
tard qu'hier, un grand bazar de charité dans la principale 
église méthodis te de la v i l l e . Le bazar no faisait , parait-
il. pas beaucoup d'argent, lorsque les dames de la vente 
eurent Kiie idée, peut-être prolane mais , à coup sûr, i n 
génieuse . 

« Nous al lons, déclarent el les, nous faire embrasser 
par ces messieurs , mai s , bien entendu , moyennant rétri
but ion ! » Le « bien entendu » no manque pas d'une cer
taine s a v e u r : c'est généralement toujours ainsi que ça so 
passe ! Auss i tôt dit , aussitôt fait, on l i xa lo tari f : 1 franc 
les jeunes filles, 1 fr. 5 0 les dames mariées, 2 fr. f»0 les 
ventres (par égard sans doute) . 

Pour ajouter à l'attrait, il fut convenu que les mes 
sieurs se mettraient un bandeau sur les y>ux, mais que 
le baiser terminé, i ls auraient le droit de soulever u n 
co in du bandeau. 

Les choses , pendant une heure, marchèrent à souhai t , 
e . les escarcelles île ces dames se remplirent convenable 
ment . Un des acheteurs, M. Jean Reynolds , se d i s t in 
guait , parait-il , par sa générosité : il paya trois fois lo 
tarif et trouvait une saveur particulière an baiser auquel 
il avait droit , lorsque, dans son ardeur, il souleva le 
bandeau, et alors. ii désespoir, que vit- i l f U vit sa fem
me ! Payer 7 fr. SS pour embrasser sa femme, c'est tout 
de même un peu roide ! Notre homme voulut se faire 
rembourser son atgent ; on s'y refusa. 

Il cria, lit du tap.ige, taul et si bien que les pol icemen 
durent intervenir et l 'emmener avec e u x . 

Ce qui prouve que, niènio au Nouveau-Monde, c'est 
parfois le volé qui est conduit au poète ! 

uiTmc.DENT ftônis DE BLTHUNE 
Héthune, il j u i n . — U n commencement de grève a 

éclaté, i^e, mal in , à la fosse n - 6 , des mines de N i e u x , a 
Sailly-larjaottrae. La moit ié environ des ouvriers , soi t 
401). au lieu de descendre au fond pour travail ler.se ren
dirent à N r e u x , au bureau de la Compagnie, pour récla
mer la sut pression des heures supplémentaires de travail , 
d i l es longue-coune. 

U.uo délégat ion de 9 membres a .été reçue-,, à 8 heures , 

Dernières Nouilles Locales 
ROUBAIX 

L E S E C T I O N N E M E N T . — L ' e n q u ê t e r e l a t i v e 
a u s e c t i o n n e m e n t m u n i c i p a l d e R o u b a i x e e r a c l ô 
t u r é e c e s o i r , à h u i t h e u r e s . 

D a n s l a m a t i n é e e t l ' a p r è s - m i d i d e m a r d i , d e 
n o m b r e u x é l e c t e u r s s e s o n t r e n d u s à l a M a i r i e , 
p o u r d o n n e r l e u r a " i s . 

A c e r t a i n s m o m e n t s , l a s a l l e d e s m a r i a g e s o ù 
M . A c h i l l e R o u s s e a u , d é l é g u é e n q u ê t e u r , s e t e n a i t 
à l a d i s p o s i t i o n d e s é l e c t e u r s , é t a i t a b s o l u m e n t 
c o m b l e e t d e » a g e n t s o n t d û i n t e r v e n i r p o u r a s s u 
r e r l ' o r d r e . 

U n e t e n t a t i v e d e s u i c i d e . — Un indiv idu a tenté 
do se donner la mort, mardi mat in , vers quatre heures 
et demie , e n attendant sur la l igne de Rouba ix à Lil le le 
passage d'un train qui faisait des manœuvres . 

Cet h o m m e se trouvait entre lo pont de la rue de Mou-
v a u x et le poi.t des Arts . L'apercevant, le mécanic ien fit 
fonct ionner le sifflet d'alarme. L' indiv idu se jeta de 
côté . 

Mais an retour du train, il se plaça de nouveau sur les 
rai ls et , cotte fois, il fut atte int à l'a tête et rejeté sur le 
oMé de la vo ie . 

Des a/.ents du chemin de fer s'empressèrent auprès dn 
m a l h e u i e u x et le transportèrent dans une des dépendan
ces de la gare. 

C'est là que M. le docteur Dervi l le v i n t lui donner des 
s o i n s . Il constata uue longue plaie au cuir cheve lu , qui 
avai t mis la boite crânienne en partie à nu. Une abon
dante hémorragie s'était produite , et le blessé avait e n 
outre reçu des contus ions à la cuisse gauche. 

M. Lecomte, commissaire de, police du 2e arrondisse-
mont , fut bientôt informé et se rendit à la gare. Le blessé 
lui déclara se nommer Kdouard Malfait, originaire de 
Bourghel le , âgé de îïfi ans , demeurant avoo se_s parents, 
cabaretiors à Cobrieux, près de Cyso ing . 

Comme le magistrat l ' interrogeait sur les mot i fs qui 
l 'avaient poussé à voulo ir se donner la mort , le déses 
péré lui répondit qu'il devai t l ivrer des gaufres dans une 
maison de Lil le , que l'on avait refusé la commande pro
mise , et pourtant cette affaire devait lui rapporter 3 0 , 0 0 0 
francs de bénéfices Sans doute que l'accident avait at 
te int ses facultés mentales . 

Aussi M. Leconito l'a-t-il fait transporter auss i tôt sur 
une c ivière à l'Hôtel Dieu . Son état est très grave mais 
n o n désespéré. 

C O U R S A U C O M P T A N T . — Paris, 27 juitt 
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Le Havre. 27 ju in (TéUtjramme de M. G. Degoy). — 
Le marché est sou lenu . On a vendu aujourd'hui 3 7 5 
bal les . 

On cote : Octobre 194 fr. , janvier 190 , février-Mars 
itJO, les autre» m o i s sont inchangé». 
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M. JEAN DUPUY ET LE PANAMA 
La Libre Parole a consulté le rapport Val lé sur le 

Panama et s'est aperçue qu'une page de ce rapport c o u -
cerne spécialement M. Jean Dupuy, ministre actuel de 
l'agriculture, directeur du Petit Parisien, qui , à l 'époque 
du l'anama, dirigeait le Siècle . 

Il on résulte que diverses son.mes o n t été versées par 
la Compagnie du Panama au journal le Siècle. De plus, 
2 5 , 0 0 0 francs ont été versés à M. Dupuy personnel lement . 
M. Dupuv .% r<p<jiî.iii à ceci qu'il ava i t acquitté le chôipio 
de 1 8 , 0 0 0 francs comme administrateur du Siècle, ma i s 
il a reconnu que le montant avait été , en effet, versé au 
crédit de son compte, chez ses banquiers , Claude Lafon-
taine et Cie. 

Aujourd'hui , VAgoice nationale c o m m u n i q u e la note 
su ivante : 

<. Le ministre de l' intérieur a communiqué une note à 
un journal du matin ayant publié un article et des d o c u 
ments de nature â faire croire que M. Jean D u p u y , 
ministre de l'agriculture, avait été mêlé aux affaires dit 
Panama. 

» Cette note di t que la vérité est : i - que M. D u p u y 
est entré au Parlement en 1891; 2 ' il n'a jamais eu aucun 
rapport avec cel le société de laquelle il n'a personnel le
ment touché un cent ime. » 

LE COMMANDANT MARCHAND 
Thoissey , 2 6 j u i n . — Le col lège de Tho i s sey a reçu. 

hier le commandant Marchand. 
U n magnifique service en argent lui a été offert par se s 

anciens camarades. 
Ua dîner de 4 0 0 couverts a réuni les anciens é l èves 

qui ont fêté lo glorieux chef de la miss ion 
M. César Caire, avocat , a prononcé un discours dans 

lequel il a dit : 
« A Toulon et à Paris , c'était la grande fête populaire, 

l ' immense acclamation patriotique. A Thoi s sey , c'est la 
réjouissance de la petite patrie. Aujourd'hui , c'est la 
journée des co-urs. Le v i eux collège a fourni bien des 
n o m m e s , mais il lui était réservé l ' incomparable récom
pense de saluer Marchand. » 

Lo commandant Marchand a remercié s incèrement et a 
di t : « Je bois à i a patrie française et à l'armée. » 

UNE ANECDOTE 
d u n o u v e a u M i n i s t r e d e l a t à u e r r e 

Prisonnier après Sedan, le général de Galliffet fut e m 
mené en Al lemagne où il rencontra une grande daine 
al lemande qui , depuis , a épousé un grand seigneur étran
ger. Cette dame, fort bien apparentée et très bien e n 
Cour, et qui avait connu le général à Paris, se mit en tête 
d'adoucir les rigeurs de la captivité et demanda à M de 
(ialliffet ce qu'elle pouvait faire pour lui être agréable 
ajoutant que , connaissant le prince héritier, el le était 
en s i tuation d'obtenir bien des faveurs. Le général, qui 
ne tenait nul lement à avoir d'obligation envers person
ne , refusa très courto i sement , mais très fermement . La 
dame insista. 

— Eh bien ! dit le général, dans la dernière charge i 
laquelle j'ai pris part, j'ai perdu mon plumet ; je serai 
très heureux si vous pouvez me le faire reirouver 1 
. .e> — . 

LE CARDINAL MATHIEU 
Rome, 2 0 ju in . — Le cardinal Mathieu a pris posses 

s ion , hier après-midi , de son litre presbytérial de Sa inte -
Sabine, en présence de M. Nisard, ambassadeur de F r a n 
ce , de nombreuses notabi l i tés ecclésiastiques et la ïques 
de la co lonie française, de prélats du Vatican et d'une 
grande foule. 

Le nouveau cardinal a prononcé un discours e x p r i 
mant sa reconnaissance envers le Pape pour l 'amour que 
Léon X D I témoigne à la France, et il a exhorté à méri 
ter cette affection en redoublant d'attachement pour la 
papauté. 

Î e cardinal a énuméré les œuvres cathol iques que s o u 
tient la France et il a terminé en invi tant les Français 
établ is à Home à compter sur leur cardinal , leur compa
triote, c o m m e sur un ami . 

Le cardinal a e n v o y é un salut ému à la Lorraine, & 
Nancy , d'où il est originaire. 

Le Journal de Roubaix publie, 
tous les jours, deux éditions : 

Une édition du matin à SIX 
pages dans la semaine et à HUIT 
pages le dimanche; 

Une édition du soir à quatre 
pages. 
. """' ~ — • 

1 ,JL P U B L I C I T É 
Sans la publicité, pas de succès possible en affaires, .» 

capacité de direction, la solidité du Jugement. ritltelHgccce 
j ne remplacent pas la publicité. 
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